
SA VE T SES aEtVRES. xVil

De 1833 :à 1840, époque où M. Garneau commença à
écrire son Histoire du Canada, la situation politique, déjà
fort tendue lors de son voyage, s'était assombrie chaque
année. Quelles que fussent les aspirations patriotiques du
jeune homme, quelqué effet qu'eût produit sur son esprit
le grand spectacle de la vie politique en Eur , dans un
temps où en.Angleterre et en France s'agitaient les ques-
tions sociales les plus importantes, il ne se laissa pas en-
traîner dans le tourbillon et suivit humblement la voie
que lui traçaient la prudence et le bon sens.

C'était un des traits ]ês plus heureux de son caractère
et de son esprit, que ce mélange de bon sens et d'enthou-
siasme.que ces <jualités poétiques et ces aptitudes prati-
ques qui lui permettaient de mener de front les travaux
nécessaires au soutien de sa famille et ceux qui devaient
illustrer son nom.

Il avait perdu sa mère peu de temps après son retour,
et deux ans plus tard, il.'faisait un mariage d'inclination,
qui lui assurait, au moyen du travail et de l'écono-
mie, les éléments d'une màodeste aisance. Il suivit peu
de temps sa profession de notaire et devint en 1835 com-
mis à la Banque de Québec. Quelques années plus tard,
il fut nommé traducteur à la chambre d'assemblée. Cette
dernière charge! lui procurait des rapports fréquents avec
M. Etienne Pardnt, M. Morin et plusieurs autres hommes
éminents. Elle lui ouvrait de plus l'accès quotidien de la
bibliothèque du parlement, qui, grâce aux soins de M.
Faribault, contenait déjà une très belle collection de livres
sur l'Amérique. Il devint aussi, plus tard, membre de la
Société littéraire et historique de Québec, et se lia avec
quelques-uns des littérateurs et des savants qui la compo-
saient, et dont la plupart étaient d'origine britannique.
Dans les commencements, cette société comptait un bon
nombre de Canadiens-Français, et il n'y avait alors aucune
autre association de ce genre à Québec.

Quoiqu'il ne prît pas une part active à la politique, ses
sympathies, disons mieux, ses opinions très prononcées
n'étaient un mystère pour personne. Il était patriote, comme
on disait alors, et admirateur de M. Papineau et de son


